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Les séminaires de cette année ont porté sur les mouvements du regard, la 
proprioception et la vision. En effet, au cours de la dernière décennie, un 
intérêt nouveau pour les récepteurs des muscles extra-oculaires a donné lieu à 
des recherches portant sur les projections de leurs fibres afférentes dans 
diverses structures visuelles sous-corticales et corticales. Parallèlement ont été 
menés des travaux mettant en évidence le rôle de la proprioception extra
oculaire. Les principales observations dans ces domaines ont été exposées 
dans cette série de séminaires, le premier étant consacré à l'étude des muscles 
extra-oculaires eux mêmes. 

1) Fibres musculaires des muscles extra-oculaires. 

Les six muscles responsables des mouvements de l'œil existent chez tous les 
Vertébrés, même chez ceux dont la motricité oculaire est réduite à sa 
composante réflexe. Ils ont une structure particulière, caractérisée par une 
répartition zonale des fibres musculaires de différents types. Chez plusieurs 
Mammifères (chat, souris, rat, mouton, singe) pas moins de 5 types de fibres 
ont été observés. Dans la zone du muscle la plus proche de l'orbite, on trouve 
deux types de fibres de petit diamètre (10 µm) dont les unes possèdent une 
innervation focale et les autres une innervation multifocale ; dans la zone du 
muscle la plus proche du globe oculaire, on trouve trois types de fibres de 
plus grand diamètre (jusqu'à 50 µm) ; un type de fibres présente une 
innervation multiple et les deux autres une innervation focale. La variété des 
types morphologiques et de l'innervation de ces fibres suggère une variété 
correspondante de leurs propriétés physiologiques. Il est en particulier vrai
semblable que des fibres à contraction lente (twitch ou non-twitch) existent 
dans ces muscles dont la contraction très rapide, a été décrite dès 1930 par 
Cooper et Eccles (1930) et dans lesquels la majorité des fibres présentent des 
caractères histochimiques de fibres rapides, riches en enzymes oxydatives. Les 
unités motrices correspondantes sont remarquablement résistantes à la déplé-



tion glycogénique, ce qui concorde bien avec la résistance à la fatigue des 
muscles oculomoteurs. 

Par stimulation intracellulaire prolongée de motoneurones du noyau abdu-
cens, il a été possible, par la méthode de la déplétion glycogénique, d'identi
fier également des unités motrices du muscle Droit externe, comprenant 10 à 
15 fibres, de type rapide et pauvres en enzymes oxydatives (L. Jami, Collège 
de France). 

2) Vision, oculomotricité et comportement visuomoteur chez quelques Inverté
brés. 

Les Invertébrés constituent un phylum très hétérogène en ce qui concerne 
leur système visuel, leurs capacités perceptives et leurs mouvements oculaires. 
Les capteurs visuels revêtent des formes très différentes : « yeux » photosensi
bles situés au bord du manteau chez les Mollusques bivalves, yeux composés 
(en particulier chez les insectes) et yeux « caméra » avec « cornée-lentille-
rétine » semblables à ceux des Vertébrés. Il existe deux types principaux de 
mouvements des capteurs visuels : mouvements de la « rétine » (chez une 
araignée sauteuse) et mouvements de l'œil (crabes et céphalopodes). Chez le 
crabe, les mouvements des yeux résultent du jeu de deux jonctions : jonction 
entre la capsule omatidienne et le segment supportant « l'œil » grâce à 9 
paires de muscles (sans contrôle proprioceptif) et jonction entre le segment 
oculaire et la carapace grâce à deux paires de muscles avec contrôle proprio
ceptif. Les mouvements oculaires ont été étudiés en détail chez la pieuvre et 
la seiche : mouvements réflexes compensatoires ou nystagmiques, mouvements 
au cours de la capture des proies. L'oculomotricité dans ces espèces est très 
proche de celle des Vertébrés et n'en diffère que par la vitesse plus lente. Il 
ne semble pas y avoir de contrôle proprioceptif de ces mouvements ; la 
présence de récepteurs proprioceptifs dans les muscles juxta-oculaires est 
incertaine (R. Chichery, Université de Caen). 

3) Projections centrales des afférences proprioceptives extra-oculaires chez les 
Vertébrés : rôles fonctionnels possibles. 

Chez tous les Vertébrés, on observe dans les six muscles extra-oculaires des 
récepteurs sensibles à l'étirement dont la forme varie suivant les espèces : 
fuseaux neuro-musculaires, terminaisons libres, terminaisons « en palissade ». 
Contrairement à ce que l'on observe dans les muscles squelettiques, il semble 
que l'innervation motrice des fibres musculaires associées à ces récepteurs soit 
exclusivement assurée par des collatérales d'axones innervant des fibres mus
culaires extrafusales (axones du type (3). 

Le trajet des fibres proprioceptives est complexe : en effet, après avoir 
cheminé dans les nerfs oculomoteurs, elles rejoignent, à l'intérieur de la boîte 
crânienne, la branche ophtalmique du nerf trijumeau. 



L'ensemble des régions du cerveau où se projettent ces fibres suggère que 
les informations proprioceptives des muscles extra-oculaires sont impliquées 
dans les fonctions visuelles et pré-oculomotrices. Les preuves électrophysiolo
giques de l'existence de ces projections dans l'aire visuelle corticale 18 et dans 
les noyaux vestibulaires ont été décrites. Les projections dans les noyaux 
vestibulaires indiquent que la proprioception extra-oculaire contribue aussi au 
contrôle de l'oculomotricité involontaire. Par ailleurs, des études psychophysi
ques et des observations empruntées à la clinique humaine suggèrent que les 
afférences proprioceptives extra-oculaires participent aussi à la perception 
« inconsciente » de la position de l'œil ainsi qu'à la perception stable d'un 
environnement en mouvement (C. Milleret, Collège de France). 

4) Rôle de la proprioception extra-oculaire dans le développement des pro
priétés fonctionnelles du cortex visuel. 

Le développement du codage de l'orientation (reconnaissance d'un bord 
contrasté) par les neurones du cortex visuel chez le Chat ne dépend pas 
seulement de l'état initial du système et des informations d'origine rétinienne 
mais aussi des mouvements oculaires qui doivent être associés à la vision au 
cours de l'expérience visuelle. Après avoir d'abord montré que l'information 
sur les mouvements oculaires a son origine dans des récepteurs situés dans les 
muscles extra-oculaires, il a été prouvé que les afférences proprioceptives 
contribuent à déterminer l'orientation pour laquelle un neurone devient sélec
tivement activable. Une étroite corrélation entre l'information d'origine réti
nienne et l'information donnée par les récepteurs des muscles extra-oculaires 
est nécessaire pour que les propriétés des neurones visuels se développent 
complètement. 

Le développement de la dominance oculaire a été étudié dans plusieurs 
situations expérimentales au cours desquelles différentes conditions visuelles 
(normale, monoculaire, privation totale) et proprioceptives (suppression bilaté
rale ou unilatérale à différents âges) ont été combinées de plusieurs manières. 
Il résulte de l'ensemble de ces observations que la proprioception pourrait 
avoir deux effets dans le maintien (ou la modification) de l'intégration 
binoculaire des cellules visuelles corticales : influence sur la plasticité grâce au 
contrôle des modifications résultant d'une expérience visuelle anormale et 
induction des modifications lorsque l'équilibre des informations proprioceptives 
en provenance de chaque œil est perturbé (P. Buisseret, Collège de France). 

5) Comportements visuo-moteurs et proprioception extra-oculaire chez les 
Mammifères. 

Le rôle des récepteurs d'étirement des muscles extra-oculaires peut être 
étudié non seulement par leurs effets sur le développement ou l'activité de 
neurones du système nerveux central, mais aussi par leur participation aux 



capacités perceptives de l'individu et aux comportements visuomoteur et 
d'orientation visuelle. 

Trois exemples ont été analysés. Le premier porte sur le comportement 
d'orientation du Chat ; la précision du saut des animaux en direction d'une 
cible lumineuse qui s'éteint dès le départ du saut, a été mesurée avant et 
après section unilatérale de la branche ophtalmique qui dé-afférente les 
muscles des yeux. Il a été constaté qu'après cette section les animaux 
commettaient une erreur systématique du côté de la lésion, erreur dont 
l'importance croissait avec l'excentricité de la cible. Le second exemple 
montre que les capacités de discrimination de la profondeur sont considérable
ment réduites après section unilatérale ou bilatérale de la branche ophtalmi
que. Le dernier exemple, emprunté à la clinique humaine, relate l'existence 
d'une erreur systématique de la capacité de pointage d'une cible avec l'index 
chez des sujets atteints d'un herpès Zoster ophtalmique unilatéral. Ces exem
ples montrent que la proprioception extra-oculaire participe au sens de la 
position de l'individu dans l'espace visuel. (A. Fiorentini, C.R.N., Pisa, 
Italie). 

6) La proprioception extra-oculaire chez l'Homme, au cours des mouvements 
oculaires et les nystagmus. 

Les données récentes sur la proprioception extra-oculaire obtenue chez 
l'animal permettent de nouvelles interprétations de certains signes cliniques 
observés chez l'Homme. 

Chez des sujets dont l'oculomotricité est normale, le regard latéral forcé au-
delà de 60° entraîne un nystagmus centrifuge dominant sur l'œil abducteur, 
qui est particulièrement net lorsque le sujet garde les yeux ouverts dans 
l'obscurité. Ce nystagmus, qui débute quelques secondes après le positionne
ment de l'œil, augmente progressivement d'intensité et s'accompagne générale
ment d'une sensation de vertige lorsqu'il est maintenu. Il est possible qu'une 
activation exagérée des propriocepteurs des muscles extrinsèques de l'œil soit 
à son origine. Ce nystagmus « physiologique » du regard latéral centrifuge 
entraîne une majoration du nystagmus vestibulaire périphérique dans le regard 
ipsilatéral et une diminution dans le regard contralatéral. Le « Gaze nystag
mus » qui est un nystagmus du regard latéral, indépendant de la présence de 
repères visuels et qui apparaît pour des excentrations supérieures à 20° est 
classiquement considéré comme un signe de dysfonctionnement cérébelleux. Il 
pourrait traduire la perte du contrôle de la position latérale par la vision et 
par la proprioception. Les caractères de déclenchement de la phase rapide du 
nystagmus semblent dépendre de la vitesse du nystagmus lui-même et de la 
position de l'œil, indépendamment de la vision. Cette information de vitesse 
et de position pourrait être d'origine proprioceptive. Un schéma des circuits 



nerveux susceptible de rendre compte de ce phénomène a été présenté (A.M. 
Eber, Neurologie, C.H.U., Strasbourg et M. Toupet, Centre d'Exploration 
Oto-neurologique, Paris). 

TRAVAUX DU LABORATOIRE 

I. — Récepteurs des muscles squelettiques 

a) Codage de la force contractile par les organes tendineux de Golgi. 

L'activation des organes tendineux de Golgi par des unités motrices stimu
lées à des fréquences physiologiques, produisant des contractions tétaniques 
non-fusionnées, a été étudiée dans les muscles péroniers du Chat. Dans les 
contractions de ce type, la tension présente des oscillations de même fré
quence que la stimulation, superposées à un niveau constant. L'amplitude des 
oscillations et le niveau de la tension constante dépendent du type de l'unité 
motrice et de la fréquence de stimulation. L'organe tendineux répond par un 
influx à chaque oscillation, ce qui montre qu'il est plus sensible aux variations 
rapides de tension (sensibilité dynamique) qu'à son niveau moyen. Les unités 
motrices du type lent, à cause des caractères de leur contraction, sollicitent 
beaucoup moins la sensibilité dynamique des organes tendineux que les unités 
du type rapide. 

L'organe tendineux code mal la force contractile développée dans ces 
conditions par les unités motrices parce que sa fréquence de décharge repro
duit celle de la stimulation et ne contient pas d'information sur l'amplitude 
des oscillations de la tension ni sur son niveau moyen. 

La comparaison systématique des réponses des organes tendineux aux con
tractions des unités motrices, dans les conditions isométriques et au cours de 
raccourcissements provoqués par la contraction, a montré que le raccourcisse
ment a deux conséquences qui concourent à réduire l'activation des organes 
tendineux : affaiblissement de l'action activatrice des fibres musculaires « en 
série » et renforcement de l'action de relâchement exercée par les fibres « en 
parallèle ». 

Lors de la stimulation combinée de deux unités motrices, on observe très 
fréquemment que la contraction de l'une réduit l'activation de l'organe tendi
neux produite par l'autre. Cet effet, appelé « unloading », se voit dans deux 
circonstances : 
• lors de la contraction d'unités motrices qui n'activent pas ce récepteur. 

• lors de la stimulation simultanée de deux unités motrices qui, chacune 
séparément, activent un organe tendineux. L'activation produite par les deux 
unités ensemble est plus faible que l'activation produite par une seule d'entre 
elles. 



Le nombre d'unités motrices qui produisent un effet d'« unloading » sur un 
récepteur est aussi grand que le nombre d'unités motrices qui activent ce 
récepteur. Il est probable que la non-linéarité des réponses des organes 
tendineux au cours du recrutement des unités motrices est, au moins en 
partie, due aux effets d'« unloading ». 

L'ensemble des décharges de plusieurs organes tendineux (4 à 6) activés par 
la même unité motrice, contient des informations sur l'amplitude des oscilla
tions de la tension ainsi que sur le niveau moyen de celle-ci. La fréquence de 
décharge moyenne de tous les récepteurs activés par une même unité motrice 
présente des variations qui reproduisent celles de la tension contractile pour 
des contractions isométriques comme pour des contractions avec raccourcisse
ment. 

Lorsqu'on enregistre les réponses d'ensemble de tous les organes tendineux 
d'un muscle à la stimulation combinée de plusieurs unités motrices, on 
observe que leur fréquence moyenne contient encore des informations sur les 
caractéristiques dynamiques de la tension (oscillations rapides et variations du 
niveau moyen) mais que la sommation des effets des différentes unités 
motrices n'est pas linéaire. 

Il résulte de cette étude que l'information essentielle fournie au Système 
Nerveux Central par l'ensemble des organes tendineux d'un muscle porte sur 
les caractéristiques dynamiques de la force contractile. (G. Horcholle-Bossavit, 
L. Jami, J. Petit, R. Vejsada et D. Zytnicki). 

b) Etude du développement de la sensibilité dynamique des fuseaux neuro
musculaires chez le Chat. 

Chez des chatons âgés de 3 à 27 jours, les décharges de fibres afférentes 
(vitesse de conduction comprise entre 6 et 30 m/sec) des fuseaux neuro
musculaires du muscle Triceps sural ont été enregistrées dans des filaments de 
racines dorsales. Les réponses de ces récepteurs à des étirements sinusoïdaux 
ont été examinées. Alors que chez l'adulte la sensibilité des terminaisons 
fusoriales primaires à ce stimulus est très grande puisqu'un étirement d'une 
quinzaine de µm à 300 Hz entraîne une réponse à la même fréquence, chez le 
chaton, des amplitudes de 0,2 à 0,3 mm sont nécessaires pour obtenir une 
réponse. Les récepteurs répondent par un influx à chaque cycle de l'étirement 
à condition que la fréquence de celui-ci ne dépasse pas 10-15 Hz. Ce sont les 
propriétés du récepteur qui limitent la fréquence de décharge car, si l'on 
augmente l'amplitude de l'étirement, on obtient des réponses pour des fré
quences plus élevées comme si le seuil augmentait avec la fréquence de 
l'étirement. La sensibilité dynamique de ces récepteurs est donc très limitée. 
Des observations comparables ont été faites chez des chatons âgés de quel
ques jours et chez des chatons de 2-3 semaines, dont les récepteurs donnaient 



déjà des réponses statiques à l'étirement musculaire. Les fuseaux neuromuscu
laires du chaton présentent bien une réponse dynamique avant qu'apparaisse 
leur réponse statique, mais la maturation de leur fonction dynamique est plus 
lente que celle de leur fonction statique. (L. Jami, R. Vejsada et D. 
Zytnicki). 

c) Structure des fuseaux du muscle 1 e r lombrical superficiel du Chat. 

Plusieurs centaines de pôles fusoriaux du muscle 1 e r lombrical superficiel du 
Chat ont été examinées en coupes transversales sériées traités pour la détec
tion histochimique de l'activité ATPasique qui permet d'identifier les divers 
types de fibres musculaires intrafusales. Ces fuseaux diffèrent très sensible
ment des fuseaux « classiques » tels qu'ils existent dans le muscle tenuissimus. 
Le nombre de fibres intrafusales est plus élevé. La moitié des pôles renferme 
plus de deux fibres à sac et une fibre à chaîne « longue » est présente dans 
plus des 2/3 des pôles. La fibre à sac b1 est la plus longue de toutes les fibres 
intrafusales et, dans les fuseaux tandems, constitue généralement l'axe com
mun aux deux capsules. En outre, le nombre de fuseaux contenus dans les 
muscles du côté droit est significativement plus élevé que celui des muscles du 
côté gauche (L. Decorte, F. Emonet-Dénand et D. Harker). 

d) Etudes sur le fuseau neuromusculaire isolé du Chat. 

Les réponses à l'étirement des deux sortes de fibres musculaires intra-fusales 
à sac (fibres b1 et fibres b 2) ont été comparées dans des fuseaux isolés 
maintenus « in vitro » dans des conditions physiologiques ; les fuseaux étaient 
soumis à des étirements sinusoïdaux de basse fréquence (1-2 Hz) et de faible 
amplitude (0,5-1 mm). La région sensorielle de la fibre b1 qui est associée à la 
sensibilité dynamique des terminaisons primaires s'étend deux foix plus que 
celle de la fibre b 2 (et que celle des fibres à chaîne nucléaire). Simultanément, 
la région polaire de la fibre b1 se déplace vers la région équatoriale ce qui 
n'est pas le cas pour la fibre b 2 (C.C. Hunt). Cette observation donne une 
nouvelle preuve que l'étirement peut, par lui-même, provoquer la contraction 
de la fibre b 1 . 

Les propriétés membranaires des fibres à sac, identifiées par leurs compor
tements différents en réponse à l'étirement sinusoïdal, ont été étudiées en 
empalant deux micro-électrodes dans la même fibre, l'une pour le passage du 
courant, l'autre pour la mesure des potentiels. Les différences de résistance et 
de constante de temps entre les fibres à sac b1 et b 2 , observées dans des 
expériences antérieures (Hunt, Wilkinson et Emonet-Dénand), dans lesquelles 
l'identification des fibres à sac reposait sur leurs caractères histochimiques, ont 
été confirmées. 



II ̶ Unités motrices 

La composition en unités motrices de différents types (rapide fatiguable, 

rapide résistant à la fatigue, rapide intermédiaire, et lent résistant à la fatigue) 

de plusieurs muscles du membre postérieur chez le Chat a été systématique-

ment étudiée grâce à une méthode permettant d'analyser chez le même animal 

entre 70 et 90 % des unités motrices d'un muscle donné. Cette méthode 

repose d'une part sur la préparation d'un grand nombre de fibres α « uni-

ques » par dissociation des racines ventrales et, d'autre part, sur la mise au 

point d'un programme automatique de stimulation (test de Burke) et d'enre-

gistrement de la force développée par chaque unité motrice, par ordinateur. 

Ce programme permet d'obtenir en temps réel les caractéristiques fonction-

nelles des unités motrices. Des différences importantes dans la composition 

des muscles étudiés (peroneus tertius, brevis, longus, plantaire, tenuissimus, 

soléaire, gastrocnémius latéral) ont été mises en évidence ; en outre, la 

composition en unités motrices d'un muscle donné varie sensiblement d'un 

individu à l'autre. La proportion en unités lentes peut atteindre 50 %. Il 

existe une relation linéaire étroite entre la vitesse de conduction (comprise 

entre 60 et 90 m/s) des axones moteurs de ces unités et leur temps de 

contraction. La grande majorité des unités lentes développe des forces compa-

rativement très faibles. L'étude des changements de raideur engendrés par la 

contraction des différents types d'unités motrices est entreprise en soumettant 

les muscles à des étirements en rampe (F. Emonet-Dénand, C. Hunt, Y. 

Laporte, J. Petit et B. Pollin). 

I I I . ̶ Système visuel 

L'étude des propriétés fonctionnelles des cellules visuelles de l'aire 18 et de 

leur activation par les récepteurs des muscles extra-oculaires a été poursuivie 

chez des chatons élevés normalement ou à l'obscurité. 

Trois types de cellules ont été identifiés chez les animaux jeunes : cellules 

sélectives pour l'orientation (S) comparables à celles de l'adulte, cellules non 

sélectives (NS) et cellules non-sélectives mais activables dans une zone péri-

phérique uniquement par des stimulus stationnaires (NSp). 

L'activité spontanée, la qualité des réponses et la vitesse moyenne des 

stimulus visuels efficaces augmentent avec l'âge quelles que soient les condi-

tions dans lesquelles les chatons sont élevés. 

Chez les chatons élevés normalement, la proportion de cellules S s'accroît 

aux dépens des cellules NS et NSp. L'angle de sélectivité et la surface 



moyenne des champs récepteurs diminuent avec l'âge. Pour tous les types de 
cellules, la dominance oculaire devient binoculaire après le stade initial d'acti-
vation monoculaire contralatérale. 

Chez les chatons élevés à l'obscurité, la proportion de cellules S passe par 
un maximum 4 semaines après la naissance puis régresse. L'angle de sélecti
vité de ces cellules reste stable ; la surface des champs récepteurs augmente ; 
la dominance oculaire reste monoculaire. 

La comparaison des données obtenues dans l'aire 18 à celles de l'aire 17 
montre que le développement fonctionnel de l'aire 18 est plus lent que celui 
de l'aire 17 (C. Milleret, E. Gary-Bobo, et P. Buisseret). 

Au cours de ces études, il a été constaté que la correspondance géométri
que entre la rétine et l'écran de projection du champ visuel évoluait considé
rablement chez les animaux jeunes. Il en résulte que des erreurs importantes 
ont été faites en appliquant aux chatons des données obtenues chez des 
animaux adultes. C'est pourquoi il a paru indispensable de quantifier l'évolu
tion des projections des repères rétiniens au cours de la croissance. L'analyse 
géométrique de données portant sur les dimensions de plusieurs parties de 
l'œil qui croissent avec l'âge a permis de déterminer les relations qui définis
sent la topographie des repères rétiniens dans le champ visuel suivant l'âge 
des animaux. Comme nos observations électrophysiologiques s'accordent 
exactement avec les valeurs calculées grâce à ces relations, il est désormais 
possible de déterminer avec précision chez les animaux jeunes la position de 
l'aire centrale dans le champ visuel en connaissant celle de la tache aveugle. 
Ce travail implique que les données classiques sur l'évolution de certaines 
caractéristiques des champs récepteurs (taille, excentricité et vitesse optimale 
du stimulus activateur) doivent être révisées ainsi que les interprétations 
neurophysiologiques de leur évolution (C. Milleret, E. Gary-Bobo et P. 
Buisseret). 

L'étude chez le Chat des effets sur le développement du cortex visuel de la 
privation d'informations proprioceptives engendrées par les mouvements de la 
tête a été poursuivie. Après diverses tentatives la méthode de privation la 
mieux supportée par de très jeunes animaux a été retenue : section des 
faisceaux cuneatus en C1, qui interrompt les voies principales de l'information 
proprioceptive d'origine cervicale. L'étude de l'influence de cette section sur 
le développement des propriétés des neurones visuels a montré qu'elle dimi
nuait la proportion de cellules capables de coder l'orientation après une 
expérience visuelle de 6 heures : 48 % au lieu de 80 % chez les animaux 
intacts. On sait que malgré la paralysie et la deafférentation de leurs muscles 
extra-oculaires, 72 % des cellules corticales deviennent spécifiques chez les 
animaux qui ont une exposition visuelle normale pendant plusieurs jours. Ce 
pourcentage n'est plus que de 24 % si les afférences d'origine cervicale sont 
également supprimées. Ces expériences montrent, que chez le chaton normal, 



la proprioception cervicale constitue, en association avec la proprioception 
extra-oculaire, un co-facteur de la vision dans le développement des propriétés 
fonctionnelles des cellules du cortex visuel (J. Dauvillier et P. Buisseret). 

IV. — Sensibilité oro-faciale 

a) Etude des projections centrales du complexe sensitif du trijumeau et des 
noyaux des colonnes dorsales chez le Rat. 

Cette étude a été poursuivie en utilisant des techniques anatomiques de 
double marquage après transport axonal rétrograde (Dextran fer, lectine de 
blé couplée à la peroxydase ou à l'or colloïdal). 

Une population importante de cellules se projetant à la fois vers le thala
mus et le colliculus supérieur a été mise en évidence tant dans le complexe 
sensitif du trijumeau que dans les noyaux des colonnes dorsales. On trouve 
également dans ces structures deux populations distinctes de cellules dont les 
unes se projettent vers le thalamus et les autres vers le cervelet ; il est 
fréquent que deux cellules qui diffèrent par leur lieu de projection soient 
étroitement accolées. La signification fonctionnelle de cette association devra 
être recherchée. Une étude immunocytochimique de ces cellules (GABA, 
Tyrosine-Hydroxylase, Calcium-binding protein) a été entreprise sur ces cel
lules (J. Azerad, B. Pollin, P. Kalifa, D. Thiesson et L. Decorte). 

b) Etude immunocytochimique des protoneurones innervant la pulpe dentaire 
chez le Rat. 

La stimulation de la pulpe dentaire est considérée comme un moyen 
d'activation spécifiquement nociceptive des neurones du complexe sensitif 
trigéminal. Une étude immunocytochimique des protoneurones sensitifs inner
vant la pulpe dentaire, identifiés dans le ganglion de Gasser après injection 
dans la pulpe dentaire et transport axonal de lectine couplée à de l'or 
colloïdal, a néanmoins montré que ces neurones ne renferment ni substance P, 
ni C.G.R.P. (calcitonin-gene related peptide), ni F.R.A.P. (fluoride-resistant 
acid phosphatase), substances qui sont souvent impliquées dans la transmission 
des informations nociceptives. Par contre, des réactions positives ont été 
observées dans des protoneurones voisins innervant les vibrisses. Ces observa
tions confirment en particulier que la Substance P n'est pas un transmetteur 
spécifiquement associé aux synapses des voies nociceptives (J. Azerad, B. 
Pollin, P. Kalifa, D. Thiesson et L. Decorte). 



V. — Système auditif 

L'origine de la distorsion non linéaire que présente le potentiel microphoni
que aux niveaux élevés a été étudiée chez le cobaye. Des modifications de la 
composition ionique du liquide périlymphatique ont permis de provoquer des 
changements de cette distorsion. Celle-ci est indépendante de la fréquence et 
semble liée aux propriétés des canaux ioniques membranaires des cellules 
ciliées (J.P. Legouix et P. Avan). 

Des données obtenues antérieurement permettent cependant d'envisager un 
autre type de distorsion lié aux vibrations mécaniques de la membrane 
basilaire. Celle-ci a été étudiée au moyen de dispositifs permettant l'enregis
trement des sons de combinaison réfléchis par la cochlée dans le conduit 
auditif externe. Ces enregistrements ont été réalisés chez l'Homme, le Cobaye 
et la Souris. Les modifications spectrales des sons réfléchis pourraient appor
ter des informations sur la détérioration du récepteur cochléaire dans certains 
cas cliniques (P. Avan, M. Berreby et J.P. Legouix). 

Les effets de la section des voies efférentes olivo-cohléaires sur la sélectivité 
fréquentielle des fibres du nerf auditif ont été étudiés chez le Cobaye. 
L'enregistrement de l'activité unitaire de ces fibres a permis de tracer les 
courbes « d'accord » (courbes de seuil en fonction de la fréquence). La 
section des voies croisées olivo-cochléaires n'est suivie d'aucun effet ; en 
revanche, la section du faisceau médian ipsi-latéral provoque des modifications 
importantes des courbes d'accord qui prennent une forme en « W » caractéris
tique. Ces observations suggèrent que les phénomènes micromécaniques qui 
prennent place entre les cellules ciliées et la membrane tectoriale sont modi
fiés (P. Bonfils et M.C. Remond). 

V I . — Neuro-endocrinologie de la nutrition 

a) Hypoglycémie pré-prandiale et prise alimentaire. 

Chez le rat éveillé, se nourrissant librement, toute manipulation qui corrige 
l'hypoglycémie pré-prandiale par une hyperglycémie très modérée retarde le 
repas. Afin d'évaluer l'effet du maintien de la glycémie à un niveau constant 
(variations inférieures à 2 % ) , un dispositif de rétroaction sensible et rapide a 
été mis au point (M. Lagaillarde). 

b) Phase céphalique de la sécrétion d'insuline chez le Rat. 

Il a été démontré, toutes choses étant égales par ailleurs, qu'après ingestion 
d'un repas de valeur hédonique élevée, le repas suivant survient beaucoup 



plus précocement ; ce deuxième repas est lui aussi précédé par une légère 
hypoglycémie (J. Louis-Sylvestre). 

c) Etude des préférences alimentaires chez des sujets humains. 

Deux méthodes d'étude des préférences alimentaires chez le sujet humain 
ont été comparées : évaluation hédonique après dégustation et mesure du 
comportement alimentaire en laboratoire. Ces études ont montré que les tests 
de dégustation surestiment la sucrosité optimale du produit alimentaire à 
ingérer ( F . Lucas et F . Bellisle). 

L'étude par la méthode statistique de l'étalonnage multi-dimensionnel des 
préférences pour le sucre et les matières grasses dans un produit alimentaire 
courant suggère qu'il existe des différences entre personnes anorexiques, 
personnes boulimiques et sujets témoins. Il existe aussi des différences entre 
les sujets témoins masculins et les sujets féminins, dont on recherche la 
signification physiologique ( F . Bellisle). 

d) Insuline et thermogénèse. 

Chez le Rat, la prise de poids extrêmement rapide, constatée à la suite de 
perfusions continues d'insuline par voie intrapéritonéale est due non seulement 
à l'hyperphagie bien connue mais aussi à une réduction importante de la 
thermogénèse. En effet, l'activité du tissu adipeux brun, évaluée par la 
capacité de liaison mitochondriale à la guanosine-diphosphate, est fortement 
diminuée (C. Larue-Achagiotis). 
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